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LA FILLE DE Mý\ARGUERITE
TROISIEME PARTIE.-Mie, V ERDIER. -T aoe i 'xél~oiur r iaat

XII. -Foi de Jarrlo ngo...
-Bdi vraiument?. Ta cqrscienc parlait sans doutc...

L'évadé de Troyes éta.it si hahilemwnt traversi qil(l sfl Tu avais des remords...
ex-complice ne le recon- Dsrmrs. a

nut pas, il lui dit enise Du'es lbrmords.., bal
soulevant à demi pour bars
un salut sommaire -Eh 1 mon Dieu, çi

-Je crois, monsieur, se comprendrait... le
que vous vous trompez... natures les plus endur
Qui demandez-vous ? cies cri ont quclquefois.,

- Je demande mon- Mais ne te dérange don
sieur Jarrelonge... répli- pas. Tu vena .is do t

qua éopod, cest ienmettre'à table.. 'continu

ici, n'est ce pas ? ton Pouper... Tandis qu

Et il entra tout à fait, tu mangeras nous cause
en refermant la porte rn rauleet.

dont il avait eu soin de - Il s'ogit bien d4
retirer la clef. causer tranquillement

En entendant la voix répliqua Jarielonge ave
du nouveau venu, la imopétuosité. Je t'ai di
libéré était devenu pâle jque je te cherchais de
comme un spectre.

Il sentait ses jambes
chanceler sous lui.

- Toi 1... balbutia. t.
il effaré ; c'est toi I...

- Tu me reconnaig
donc !... fit Léopold
avec un mauvais souri-
re. Nous ne nous som-
mes pas vus depuis si
longtemps que tu pouvais
avoir oublié tout de moi
jusqu'au son de ma
voix...

JarreloDge était reve-
nu déjà de sa première
et instinctive terreur.

- Tu te trompe bi,-
grement 1 s'écria t-il, je
pensais à toi tout le (Ce dernier s'abattit sur la
temps I... C'est la Pro-
vidence qui t'envoie 1...

-La Providence ? répéta Léopbýld avec un effray:int
rieux. Riert ne m'étonne moins... La Providence et-t de
amies... Je me-charge imôme au besoin de la suppléer...

- Dapuis quinze jours, je te cherche...

)ctite table qu'il entraîna dans ta chute.

-Lcsq 4 telle8 ?

sé. Toutet3 cellet-, générale

nieî tic...
- Tu sais que la demoise
- Oui.

~ment,

e

t

puis quinze jours, (t
c'est vrai ...

- Que me voulaisk
tu ?

- Te commnuniquer
des faits graves, t'ap-
prendre une réburrection
qui peut te perdre...

Léopold s*assit dc
l'autre côté de la table
et dit du ton le plus'
calme.

- La résurrection de
la jeune, fille du pont de
Bercy, je suppose ?

Jarrelonge le regarda
d'un air hébété.

- Quoi? murmura.
t il ! tu sais cela I ,

- Pardie! 1 et bien
d'autres choses encore...

que j'ai intérêit à connat

fll. habite cette mauOa ?
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- Qu'elle occupe la chambre contiguë à la mienne? ...
Léopold ignorait ce détail qu'il nota dans sa mémnoire. Cela

ne l'empêcha point de répondre
- Je le sais...
Puis il ajouta, non sans amertume:
- Je sais aussi qu'à cette heure elle a dans les mains les

lettres contenues dans le sac de madame Ursule ; je sais qu'elle
s'est présentée chez le notaire dont une de ces lettres portait l'a.
dresse, et qu'elle a reçu de lui un paquet cacheté qu'elle doit re-
mettre à un notaire de Nogent-sur-Seine en échange d'une fortu-
ne...

Jarrelonge, frappé de stupeur, ressemblait à un homme
ivre.

- Ah 1 çà, mais... s'écria-t-il... tu es donc le diable !...
- Peut-être bien...
- Qui t'a révélé toutes ces choses ?...
- C'est mon secret...
- Puisque tu n'ignores rien, tu sais aussi sans doute que la

petite se mettra en route demain matin, escortée de son amou-
reux, un particulier du nom de Paul...

- Bon ! pensa Léopold. glEe u'eat.point partie... tout va
bien...

Il ajouta, mais à haute voix.
- Je savais cela comise le reste, et je sais de plus qu'un

drôle, un faux ami en qui j'v iia mis na confiance, un collabo-
rateur amplement payé, a liv-ré4 Ret4e wus mes screts, après
avoir volé le sac de madame

- Tu veux parler du B i . 1 oos? f¢ Jarrelonge
épouvantée de l'aacent de Liw1d et de l'expressioi de ses re-
gards.

Je veux parler de toiÏ.
- De moi ?... commeû ipéré.

- Oui I cent fois oui !. St rompit le cousin de Pascal.
De toi qui a volé le sac, qui truvé la jeune fille et qui lui
as vendu les deux lettres 1..

Jarrelonge tremblait dq corps. Il eut néanmoins
la force de hausser les épa

- Allons, tu es fou -i trfl Comment supposes-tu
que j'aurais été me livrer ai: êf "ói aurais-je volé ce sac,
ignorant ce qu'il contcnait efe We ist -m ême pas de quoi il
s'agissait ?

Léopold fit un geste de "lre et s'écria:
- Tu m'as bien volé 'man argent et mes papiers !

Cet argument qui sembla&indiscutable ne déconcerta point
Jarrelonge.

- Ça, dit-il, c'est une .re afaire...
- Que nous règlerons i4tà l'heure... reprit Léopold.
- Quand tu voudras, et tout de sd iî8i 9a te convient...

Te figures-tu par hasard quo tu dépouvantes ?... Ah mais,
non, et je tne rebilfe à la fin I Les lettres que tu m'accuses d'a-
voir vendues à Renée, la demoiselle du pont de Bercy, sont tom-
bées dans ses mains bien malgré mo...

- Allons donc 1

- Et la preuve, c'est que j'ai risqué ma peau pour les ra-
voir et pour nous garder de la guillotine.

- C'est un mensonge...
- Calme tes nerfs. .. écoeté4noi cinq minutes et tu me

croiras...
- Jamais de la vie!
- Ecoute toujours...

Jarrelonge raconta comment, ayant, découvert par hasard
que Renée était vivante et demeurait dans la ohambre voisine,
il avait appris que Paul se mettait à la rucherche des lettres ; il
entra dans les détails de son voyage à Anvers et montra sa bles-
sure.

Léopold restait incrédule.
-Belle histoire, en vérité, et qui fait grand honneur à ton

imagination !... dit-il avec un rire ironique. Explique-moi donc
alors pourquoi, sachant que les papiers dangereux sont à côté de
toi, de l'autre côté d'une cloison, tu te prépares à filer. Voici
la preuve de tes projets de départ! ajouta l'ex-réclusionnaire en
montrant une valise fermée et une malle cordée soigneusement.
Bien convaincu qu'un jour je te repincerais, et craignant de pas-
ser un mauvais quart d'heure, tu allais mettre une frontière
quelconque entre nous, en me laissant désarmé à la discrétion de
mes ennemis 1 HaIte là ! mon garçon I... Nous sommes compli-
ces, par conséquent solidaires, et les choses ne finiroat pas ainsi...

- Alors, tu refuse de me croire ?
- Parfaitement...

En face de ce parti pris, Jarrelonge sentit l'irritation le ga-
gner à son tour.

Il vida d'un tirait son verre et répondit d'un ton gogue-
nard :

- Puisque C'est comme ça, mon bon, chacun pour soi I...
Nous allons discuter nos petits inté-êts I... Je me fiche pas mal
de tes papiers dangereux qui sont chez Renée ! Est-ce que tout
çQme regarde ! Il s'agit d'une fortune, dis-tu... C'est bien possi-
ble, mais tu ne soufflais mot de cette fortune quand il était ques-
tian de noyer la petite... Tu te servais de moi pour tirer les
marrons du feu et les manger tout seul... Tu me faisais l'aumô-
ne de quelques malheur.eux « fafiots garatés... , Tu m'exploitais
à propos des fausses clefs qui t'ont servi à fouiller les meubles de
l'hôtel de Terrys, et tu trouvais mauvais que je veuille me met-
tre à l'abri quand les combinaisons qui devaient t'enrichir en me
laissant gueux tournent contre toi I Ça, par exemple, c'est trop
fort ! Tu m'as roulé comme un ouscrit et au moment où moi,
bonne bête, je me mettais en quatr* pour tc retrouver et t'aver-
tir, tu te défiais de moi et, à présent, quand je te dis la véritS
pure, tu me traites de menteur L.. J'en ai par-dessus la tête de
tout ça I... Oui, je file, et tu te débarbouilleras comme tu vou-
dras, ou plutat comme tu pourras, en compagnie de ton cousin
Pascal Lantier avec qui tu devais partager la grenouille 1

L'évadé de Troyes pinça les lèvres en fronça les sourcils.
- Toi, pensait-il, tu en sais trop long !
Jarrelonge se versait à boire.
- Veux tu trinquer ? demanda-t-il en riant à Léopold.
- Pourquoi pas ?... Les querelles ne servent à rien...

Mieux vaut tâcher de nous entendre...
- Nous entendre ? répéta Jarrelonge. A quel sujet ?
- Tu vas me rendre les papiers qqe tu m'as volés...
- Quels papiers ?... Les « Mémoires » du comte de Ter.

rys ?
- Oui...
- Mur lesquels il y a la preuve que la fille du comte est

innocente du crime de parricide... et que cependant le cousin
Pascal et toi vous la laisserez condamner pour des intérêts d'ar-
gent que je ne connais pas...

- Peu importe ce _que contiennent ces Méoins... dit
Léopold avee impatience,. Tu vas me les reudre;..

- Ça dépend...
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- Do quoi ?
- Du prix que tu veux y mettre... Combien me les achè.

tes.tu ?
- Tu m'as vold do l'argent...
- Volé... volé... Et tu crois que pour les quatre sous qui

étaient dans la commode du passage Touanier, je te rendrai une
mchiue qu'on me payerait cent mille francs comme un liard ?
fit JarrelongO en riant.

L'cx-réclusionnaire serra les poings avec fureur.
- Ainsi, dit-il d'une voix aifflanto, ainsi, tu vendrais ces

Mémoires ?... ,

- Je n'en ai pas ou l'idée, parole d'honneur 1... Mais, mon
çieur, faut pas faire le malin avec Bibi... Bibi te tient... Là-
dz5um, nous allons trinquer comme une paire d'amis...

Jarrelonge se leva et, tournant le dos à Pa victime, il alla
euvrir un placard dans kquel il prit un verre. Ceci fut fait en
moins d'une demi.minute, mais cet espace de temps si court suf.
fit à Léopold pour mettre à exécution le projet qu'il méditait.

Depuis que son ei-devant complice parlait de trinquer, il
aTait glis:- sa main dans la poche do son pardessus, ouvert le
coffret de cristal et saisi entre ses doigts une pincée de poudre
de crotale. Au moment où Jarrelonge no pouvait le voir il j'ta
dans le ver re aux trois quarts plein lo terrible poison.

I.e libéré revint, plaça devant Léopold un verre qu'il rem.
14itjuFqu'au bord, et se rassit en disant :

-A ta santé, ma vieille... Ce n'est pas du chambertin, tu
sais, ni du pomard, mais ça se laisse boire tout de meme...

- A ta santé... répliqua Léopold.
Il choqua son verre contre celui de Jarrelongo, l'approcha

de ses lèvres et le vida jusqu'à la dernière goutte.
L libéré en fit autant, et repeit :
-- Vyone, je suis bon gavçon... entendons-nous... s'il y a

- Je t'écoute. . dit froidement Lantier.
- Tu as fait de grosses affaires et, puisque te voilà et que

tsais tout, il est probable que la petite n'emportera pas à No.
gent.sur-Seino les papiers qui te taquinent.

- C'est impossible...
- Dis dono lue c'est certain... Tu veux palper la fortune...

je l'approuve... Moi, j'ai dans la tête de filer ; seulement, pour
te rndre service. je consens à retarder un peu mon voyage, afin
que nous traitions l'affaire des c Mémoires à du comte de Ter-
rys...

- Combitn veux tu ?
- Cinquante mille francs...
Léopold haussa les épaules.
- Décidément, fit.il, tu es fou I
-Pas tant quo ça, mon camarade...
- Est-ce que j'ai cinquante mille francs?
- Toi, non, je le crois volontiers. Mais ton cousin Pascal,

le riche entrepreneur, les a certainement et peut les donner.
- Pascal n'est pas à Paris...
- D'accord, m;is tu sais où il est et tu le rejoindras sans

peine... Je te laisse jusq'à demain...
- C'est court 1...
- Ça doit suffire... Je te donnerai rendez-vou, dans un

eafé bien fréquenté, à midi si tu veux... à la brasserie Gruber et
Rech, par etemple, boulevard Beaumarchais, près des a Quatre
&rgents de la Rochelle.... D Tu m'apporteras einquRnte mille
balles... En donange je te donnerai le manuscrit et les autres

papiers, y compris la fameuse lettro du notaire que je me charge
d'avoir...

- Et si je refusais, moi ? fit Léopold en se levant. Si je
no voulais pas remettre à demain ?

- Il faudra bien que tu le veuilles, mon bon ami, répliqua
Jarrelongo sans se déconcerter, car il me faut à moi le tcmps
d'aller chercher lo manuscrit dans Vendroit où je l'ai mis en kû.
roté...

L'évadé de Troyes haussa les épaules et répondit :
- Mensonge sur mensonge I Ton idée fixe est de filer en

emportant les papi.ors... Eh bien I je les aurai malgré toi...
- Malgré moi ? répondit Jarrelonge avec un ricanement.

Crois-tu ?
- J'en suis certain.

- Cesera diffibile.
- Non... un peu de patience suffira.
- La patience n'y fera rien... Donnant, donnant, sinon,

bernique Sansonnet I Au lieu de t'éterniser ici, tu ferais mieux
d'aller demander à Pascal Lantier les cinquante mille francs que
je réclame...

- Je ne demanderai pas un sou à Pascal Lantier et .1at.
tendrai...

- Quoi ?
- Que tu sois mort...
- Eh 1 bien, mon vieux, tu attendras longtemps I Je n'ai

nulle envie de mourir à la fleur de mon âge...
- Il te reste cinq minutes à vivre... Tu es empoisonné...
Jarrelonge se leva d'un bond.
- Empoisonné I s'écria-t.il en pâlissant, - ah 1 canaille !...

Mais non, tu vuex m'effrayer... c'est une blague'.. et elle est
mauvaise...

- Je te dis que tu est empoisonné... Je te dis que tu vas
mourir... Dans un instant ce sera fini et je fouillerai tout à mon
aise la valise où tu dois avoir enfermé les papiers qu'il me faut...

Le libéré, dont le visage se décomposait à vue d'mil, appuya
ses deux mains sur sa peitrine en poussant un sourd rugisse.
ment.

- Ça commence... sois paisible, dit Léopold, ça ira vite...
Le misérable retomba comme une masse sur la chaise qu'il

venait de quitter.
Il tremblait de tous ses meubres ; de grosses gouttes de

sueur inondaient ses tempes ; ses yeux hagards s'attachaient sur
son meurtrier avec une expression d'indicible terreur.

Soudain il se leva, comme mû par un ressort, et s'élança
sur Léopold. Il voulait appeler au secours ; sa voix expira dans
gorge, muis ses mains avaient saisi les vêtements de son ex-com-
plies et s'y cramponnaient.

L'évadé de Troyes parvint à se dégager à la suite d'une
lutte effrayante et repoussa violemment Jarrelonge. Ce dernier
s'abattit sur la petite table qu'il entraîna dans sa chute.

La lampe pleine de pétrole se brisa sur le plancher, cou-
vrant de liquide en feu les vêtements du moribond.

- Allons, se dit Léopold en saisissant la valise, Le manus.
crit doit être là dedans.

En deux enjambées il gagna la porte qu'il referma derrière
lui. Il descendit l'escalier comme une trombe et, une fois sur 1c
trottoir de la rue Beautreillis, gagna la rue Saint.Antoine au.pas
de course.

Place de la Bastille il prit une voiture et donna l'ordre au
cocher de le mener rue des:martyrs, au soin de la rue de Nava.
rin. Le cheval partit au.grand trot.
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XI

Nous avons quitté Paul et Renée au moment où, sortant de
l'étude de Me Emile Auguy, ils montaient en voiture pou- se
rendre au magasin de madame Laurier.

Renée, -nos lecteurs l'ont appris par l'entretien de Zirza
avec Léopold dans le pavillon de Port-Créteil, - avait mis son
amie au courant de ce qui venait de se passer chez le notaire, et
lui avait annoncé que le lendemain elle irait à Nogent sur-S2ine.

Madame Laurier, heureuse du bonheur probable de la jeune
fille, l'avait retenue à déjeuner ainsi que Paul. Aussitôt après
le repas, Mme Verdier était partie pour Port-Crétail où nous
savons ce qui l'attendait.

Paul et Renée avaient pris le chemin de la rue de i'École-
de-Médecine, afin de s'informer s'il était arrivé quelque dépêche
de Jules Verdier. L'étudiant entra chez la concierge qui tra-
vaillait avec sa fille, une enfant de quatorze ans environ.

- Avez-vous reçu une dépêche ? lui demanda t-il.
- Adressée à madame Isabelle ?

- Oui.

- Je l'ai reçue, monsieur Lantier, et je vais vous la remet-
tre, comme c'est convenu avec madame...

Paul déchira l'enveloppe bleue, et prit aussitôt connaissance
de son contenu.

- Eh ! bien ? fit Renée.

- La mère de notre ami va un peu Inieux, mais il est obli-
gé de rester encore à Poitiers...

Les deux jeunes geps allaient se retirer. La fille de la
concierge les arrêta.

- Mais, monsieur Paul, dit-elle, il y a aussi quelque chose
pour vous...

- Pour moi ? répéta l'étudiaut.
- C'est ma foi vrai... s'écria la concierge, la petite a plus

de têtp que moi, car j'allais l'oublier... C'est une espèce de pa-
pier timbré qu'un employé du palais de justice a apporté tout à
l'heuve.

-Un papier timbré du palais de justice?
- Oui, monsieur Lantier... Je l'ai mis dans vptre case...
Paul mit la jmain sur un, papier imprimé,-ne qotenant que

quelques ligeenqd'écriture et plié en quatre. Renée tremblait,
sans savoir pourquqi.

SQu'est.Qe q e ocla peut-être ? se 4emandait J'étudiant.
Il sortit de la loge, s'arrêta, déplia la feuille et y jeta.les

yeux.
- Une mauvaise nouvelle ? balbutia lAUe de Marguerite

en voyantle visage de son fiancé s'asspmbrir.

- Une mauvaise nouvelle, oui, ohère Renée, répondit Paul,
non pas que ce papier m'annonce un malheur,- mais il va me
contraindre à vous , faire Metarder . votré,voyage à Nogant-sur-
Seine...

- Retarder mon voyage ! !

- Hélas, oui...
- Qu'est-ce donc que cette feuille, et que contient elle ?
-C'est une e citation à témo'n, v émanant d'un juge d'ins-

truction qui m'enjoint de me présenter à son cabinet demain, à
une heure.

ýéOn vous appelle.ches un.jage d'instruetion! fit Renée avec
époîvaute. Serait.ce pour l'affaired'Auvers? -

-Non... et je crois savoir ce que me veut ce juge... MQn

père a été appelé au Palais dernièrement... J'ai la conviction
qu'il s'agit de mademoiselle Honorine de Terrys.

-Pauvre jeune fille! murmura Renée, je ne puis admettre
qu'elle soit coupable du crime dont on l'accuse.

Paul reprit :
-Il m'est impossible de manger à cet appel, sans compter

que le juge me ferait appréhender au corps pour me contraindre
à l'obéissance ; mon devoir est de chercher à éclairer la justice
au sujý t de la mort du comte... Comme vous, je crois fermement
Honorine innocente... Ah I si mon témoignage pouvait suffire à
la faire acquitter, elle serait bientôt libre

- Votre témogoage est indispensable, je le comprends, ré-
pondit la je'une fille. Vous remplirez un devoir en restant à Pa-
ris, mais cela ne u'empêehera point d'aller à Nogent-sur-Seine.

- Seule, chère Renée 1
- Pourquoi non ?

- C'est impossible.
- Je partirai cependant... Jy suis bien résolue...
- Je souhaite ardemment ne point vous quitter... Ne pou-

vez vous m'accorder un jour ?...
- N'exigez pas cela de moi, mon ami... J'ai hate de savoir

le secret de ma vie... L'incertitude me brise... l'attente me fait
mal. Je dois... je veux partir.

- Oubliez-vous donc que vous êtes entourée d'ennemis ?...

Oubliez-vous que le notaire lui-mêqne m'a donné le conseil de
bien veiller sur vous ?...

- Les craintes du notaire sont exagérées... Mes ennemis
ont perdu tout pouvoir puisque je possède les papiers.

- Je vous laisserai donc partir, Renée, mais n11n pas seule.
Si Jules avait été à Paris, je l'aurais prié de vous accompagner...
A défaut de son assistance, nous en aurons une autre...

- A qui donc me confierez vous ?
- Vous allez le savoir... Venez...
La fille de Marguerite s'appuya sur le bras de Paul. -

Tous deux gagnèrent la station la plus proche, prirent une voi-
ture, et le cocher reçut l'ordre de les conduire au restaurant de
l'avenue de Saint-Mandé.

La mère Baudu était seule avec ses filles, s'occupant des
préparatifs du repas du soir. Les fiancés furent cordialement
accueillis.

- Et qu'est-ce qui nous procure le plaisir de vous voir ?
demanda la matrone.

- J'alIésoin de parler à votre futur gendre, répondit
Paul.

- A Victor ?
- Oui... Je pourrais aller le trouver aux chantiers de mon

père, mais j'aimerais mieux lui parler ici.
- C'est bien facile, Etiennette va lui faire savoir que

vous le demandez.
- Et ça sera vite fait !.". s'écria la jeune fille en 's'élançant

dhors avec une agilité de chevrette.
Au bout de cinq minutes elle revint, accompagné de Victor

Béralle. L'étudiant et Renée serrèrent les mains du contremaî-
tre, puis tous les trois allèrent s'asseoir un peu àl'écait.-

- Ainsi, monsieur Paul, 'vous aves à me parler ? oommen-
ça Victor.

- - Oui, mon-ami.

* Serais-je assez heureux pour que vous ayez besoin de
moi .

J' &i besoin de vous en effet... Je solldcjte, dg vous une
poeure de dévoueet
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-Je voussui tU l c.'jîîk crrp. et -alle, vowt lce avez bien...
- ~ ~ - b.ts j ai, et c'esét pour et-l quo jc mu'adres à

y(u- ave une confi.ince abAoue...
- ]'arl( z vite... Dc quoi ~s.lquestion ?
- Avant do çout le dire, j.. dois vouq mtýtre au oc'uran,. du

tijen dee cho-scts que vous ignorvz...

- 'est la Providence', pachez le d'abore, qui a fait toibtr
crtre les mains dg vntre frè,re Richard le sate de madame Ut>u.
le...

EA entendant nommer Richard, le contrtnîniîre frorîçt l'-s
FUrc'Ný.

l'aIu. continua
-Une case beer.teL de c sac reuf.-ria;t leq papitérs dont

tous nm'avez enten:du paîl1.r et quo jc cherchais Jores lue tan, t:S
loir de les retrouver...

H Ieureusement, oui...
Et l'étudiant raconta de quelle fàoçon, à Auvers, uiat tent.ti-

te d'asbiint eomtiic sur isa pcrsonnc lui avait fait découvrir
lenuyttrictil compartiment et la lettre adressée au notaire de
Ptlrie. Apréi le récit de la visite à M. Auguy, il ujouti

liRenée eït obligée de partir pour Nogecnt.sur.Seine et nl,
velit pas remettre son voyage d'un soul jour, quoiqu'il ne !soit

jpoý,sible de l'aceomspagner demain. Je n'ai pas le c-)urage de
b!ic on impatience, Car il s'agit pour elle, Fans doute, de re.

trouver sa mère...
-Je comprends... répondit Victor... Vous vencz nie de-

mlndr de vous remplacer dçmain auprés de mademîoiselle lie.

ou..de veuiller sur elle et de la prot<ger contre les

Bcniïs inconnu.s qui l'attaqueront peut.c.tre encore...
Le front de Victor s'était plissé.

-Il y a une diffculté grave... mnurmura-t-il.F - Laquelle ?
- Vous bavez que M. Pascal, votre père, ni'est pas -à Paris..

-Je l'ignorais...
- Son voyage doit se prolonger jusque vers le milieu de lar 4maine prochaine, a..il dit, et c'est à moi qu'3l a confit' la çureil.

lence des chantiers couverts.-
- Mais, fit observer Paul, ne pourriez-vous, pendant les

dcvi jours nu plus que durera votre absence, chargar Richard
Sd'exercer cette urveillance à votre place ? 7iuaVco

-Ah, 1 ne me parlez pas de mon frère!1 réplqaVeo
jd'une voix sourde. C'est u incorrigible vaurien qui finira par
i deeir un bandit comme les misérables qu'il fréquénte... Sais je
i eulccient où il est à cettes heure ?... Depuis le lendemain du
e oir de mes fiançailles il- n'a reparu ni ici, ni au chantier... Il
avait crn poche quelque argent de Ea paye, il est allé jouer, boire
(t s'enivrer... On l'a vu rouler dans les plus ignobles bong'*s, et
de gens, Fans aveu 1 Mon frère, monsieur Paul, me fait trembler.
J'ai peur qu'il ne déshonore le nom que mon brave homme de
izre nous avait laissé Fans tâche... Mais c'tst assez nous occuper
de lui, car l'indignation m'emporte et je-nio tarirais pas... Il a dû
cmmettre ici quelque gredinerie, je le setus... Mamau ]3audu ne

veut pas me dire-de quoi il retourne, mais je le &écouvrirai un
jouir ou l'autre et>, Ri-e que Je soupçonne et vrai, je promtsi à
Rlichard une terrible leçon i .. Ah 1 oui.' . terrible t...

- Songez quWil est bien jeune eticOre, interrompit Paul.
- La~ jeunesse na'est ue excU SbPotaucun infamie I En-

core uuîc fois ne pirlonq plue -le ce diô c... Brdtf vous4 auritz le.
Foin d.. mo.i pour deux jours.?

- Oui.
- Quand muademoiýue R 'né' veut-vllc p.irtir ?
- 1)cnain matin, par ke train de "lit lîu.dix nitîu s

- EL Vei.nt a(ten'i-' moi ic.. .T tis vtbir le ea~erqui
r-"prklsvnte monsieur votru p'ère, pouis l'ing-5nieur, un claîrnuant
gulrt.)n, et je vais lv!, prier dc 'eo.e unc p roms~nde
quarante huit hue u ntt &lit A nia pLac un d no.4 bows o.)u

vriers en qui j'ai toute confiance.
- Allez done, muon iîîîi, et l'ut. N pouirI' lii'i ux.
Viet',r Bteralle qîlittii là grandeu >alic -lu icýî.%uï.tsit. lA

bout d'un q1iart d'Ii 'ur, il repartit.

Conmvîîeîé le 12 uctulre-, lSq-N,> l.0

LES DRAIMES DE L'ARGENIT
PAR ItAiOUI, DE NA'.'FRY

X. IV

A >IAZ4.S

ou le prenait à l'improvi>tc. Qdu ionoc nt qu'il fût il
se sentait trýnîbler. L'emprisonnemntt, qui a raison des pl s
forts, conmnençait a ilgir £Ur se nerfs. Il ne connaissait plus le
somîmeil. Durant des nuits il coalptait, to'it:s les lî'ure, il son.-
geait tantôt à sa femime et à sa file dont il ne recevait nucunes
nlouvelle, tantôt à Arndré CxualbQrt qu'il supposait tombé dan4
un profond désespoir. Il s'cfformç;uit de regarder en face une situa-
tion grave, un avenir terrible peut titre.

De u>êuie que lus enfants afin de s'aguerrir rêvent de la
rencontre de bandits en se demlandat comnî-nt ils agiraient en
leur présence, Bonaventure évoquait des évé.ierneuLs binistres,
essayanit de EL periuader qu'il les donîiaerait par son courage et
fon sang froid. Il avait econé à tout cela, et ceptndant, au mo.
ment de paraltre devant un juge prévenu, sans aucun doute, il
sentit déjà fa force s'en aller.

cat homlme qui avait eu plus dû chance encore que de Capa-
cité, et que le succès avait grisé commet un vin capiteux, n'était
pas l'homme des arguties et de la chicane. On aurait pu lui
demander de faire proiuiro de l'or à un terrain pierreux, plutôt
que docse dépêtrer des rets de la proxédure.

Tandis que la voiture roulait il s'abandonnait à un décou.
ra gercent grandissant à chaque minute. Quand elle s'arrêta il
s' 'fforé,a de rassembler des idées nettes, et de trouver au moins le
courage pbjysique. Il lui fallut un grand effort, pour gravir l'es-
calier. On le fit attendre un peu, et cette attente augmecnta Fon
angoisse.

Rlien n'est laissé à l'aventure dans les agi:sîements de la
justice. Elle'calcule chaque détail d'une mise en scène prépara.
(cire. Rien n'est-indi ffèrent, tout concourt à rendre llîmmc
sslspect plus'-mal léablo. Bonaventuro resta environ flno demi-
heure à attendre le bon plaisir du juge d'instruction.

.Celui-ci était un jeune homme encore, dont les cheveux
blanchitsaient dcjà. Sca yeux bleus ak'ix refles d';koer brillaient
1 l'abri de lunettes teintées. Il avait la bouche fine, le nez
Mince àaux D'na!ine, les cheveux droits comme privés ile vie, dis.

(A
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tirigtit, WNr4 hiabile ; on le comiptlit parmi ceux à qui est destintli
une haute bituation.

Il traita ilozan do, Breuil avec uneO c.urtoi4ie izommaire, et
du premier coup celui-ci comprit que l'esprit du juge était pré.
venu.

Lu g-énéral, les magirate, hommes inuttgres, mis peu ri-
et',estiuti't m4dioarenient ceux qui doivent leur fortune aux

haisards dtt combinaisons linancière.s. 114 mavent que trop Fou-
vent leurs trangactions (Illeuretut l'illégalité m.i elles n'y tombent
pas.. Le ,iui.,tre du financier touchant à trop Irntttt, aur-
priee (t la co!ère étaient trop gênéraleo, pour qu'il ne) fût pas
tenllé 1d .i ,l le rarti de la feule, contre cet aventureux finan-
cker flout Il rune entra tuait celle de tint dle g~

flert,ýe M. Veillut était un uîv'i>trat uallincapable de
teIi~ ittin%:r, pir eetto unique raison qu'il tait htomme.

<J nétIt., -lu r.te. au une ,tirt! da er.%inta, qu'il avait ne-
'tél'iutt utt'o.1 &l ectteaaire.
Atut il oc st1iLit >etiti à I's, 'il 'éatagi d'un crime

( raitaire, ativa't il épts Ouvait de mect. Cuit art a àtdboul'
lt. nty.tère, de lit S'oeit UnivtrSlle. bIl sai'itd'appren.
dire une~ langue it e'iiituo, d'a1'-prot't-ndir des centhit a'nde
débzOutliI r u -lîv~uui luti ai-t tdévi'] ablec.

Le juge S'ét-.it t utouré de spéeýaliste.q, il aîaêt elhvrcllé avec
enet,.,et v *îpeuditut il n'étai t p'as cý:rtain d'avoir trotvé.

sur ,Olt butt.îusd ta1n dcs uotçs ,,ontbreu.es, le., l'euilicts des'
lvrcs de BQzn de B3reuil !s'éu;.tillant de >igtîets detiés1 appc-
ler l';tttîtion sur des points qjui ,eniblaicut pý:u clazirs au n us
trat. Ce fut wur ces. points que tout de suite il fit roulcr l'in-
tterrog;at ,îre du financier.

Ititerrog-atoire rapide, procédant par bonds iubprévus, qui
dé-routien:t ,ubitemnitt B;ou;ivçture. S'il out été lais;A matre
d'expliquer lo mtare geét aie de èes affairer, sýe5 conabitaions.,
bes cepérances litucil ,c ut Senti Plein de courige, et lit
présence d'tesîrit ne lui eut manqué. Mais cliaquc question
l'éloignait de la quettion Précédente.

L'tnchainement mianquait à cet interrogatoire que le mal.
Yuruux n'avait pas le droit de diriger. Et cependant il faut

reudre cette justice à M. Muillot qu'il était loin do se rendre
compte de l'tffet dL'tit-treUx produit par se système. Il ýrûyait
tout ,intplifier en agissant de la sorte.

Pendant trois heures le malheureux J3uzan resta dans le
cabinet du juge, 8ubissant une question mot a!e d'autant plus
terrible qu'il devait s'efforcer do dowpter ses nerfs4 (t do demi.-
netr bon émotion. Il fallait garder une présence d'esprit admira.
bIc, réponure brièvetment, d'une fagon claire, aus se laisser dis.
traire on em)poit-er.

S'il ,entait nu dedans di- lui u mouvement do colère, il le
devait ré-fidner, car il n'avait le droit de se plaindre de perEon.
lte.

M. Veillot l'écoutait, notait la plupart de ses réponse,
et quand su bout de trois heures il termina cc ttc doulou-
reuse séance, il Lit impossible a Bozan de savoir quelle
(tait l'itupression du magistrat. Gardait il des douCes sur l'ho.
notabilité deBonaventure ; le jugeait il victime d'une conspira-
tion, et bien plus macllheurtux qu'imprudent, le finiancitr demeura
impuissant à la comprendre.

Cependant après a.voir répondu aux qucýtions qui lui étaient
adreesséep, il laissa échapper ce cri qui convintt souvent plus les
juger, que les raiEonnements.

- Je voue le jure, monsieur, dit-il, je suis un honn3,-to.hom.

me 1 Si j'avais t'té libre, j'euq-go trouvé une combInais;on vict.vri,
cule, et à cettc hteure tou% cux dont les intoirsItq sont en ,.lut.
france seraient déitrsé.Loin de- moi la p3nnsée de ne
plaindre da la justice, monsieur, je vous protebti tseulement
bi la coalition juive ne m'avait enserré de toutes parts, j-),ïii
debout, plus assuré que jamais do mon crédit, <t je ne subir nw
pai l'htumiliationa d'être traité en fripon.

- La juitice s'instruit, anonsiear, voilà tout I
- Bit 1 d-etnanderaiqjo atitro odose quo de la laisr tuii

tre.,se do s'ttnquérir de tout ce (lui mie concernait I Ce que j.' v*
lais stuletuient, n'était êtro libre 1 et travailler p2ndant cc tu.!l.
àt la dé-fensu de.4 inté-ri.ts qlui nt'étaicnt confiés.

- MNIalheure usenten t, monsieur, mêmne à ette heure. 1 4
puis encore vous rendre la libe!rté qite vous tiouhiaitez.

- Ainsi j.) n'ai pas réiuss;i à vous convaincre de Mai
té ?

- Il nie reszte à étudier de nouveau ortte affaire, d'.t r..ý
votre ,ys.tèmû du dtçltn>e.

Bozin de B3reuil n'obtint rien de pluq.
Au montent où il dveendait dux eabint du juged'nri

tin, il renceontra niaitre L(-rour. CJelui-ci serra la main
Bonaventure

- Eh bien ? lui demanda-'l
- Je suis plus découragé qu'hier, voilà t.aut.
- Ne vous affectez pas à ee point, qui sait Si, demain rt,

sera pas rendue une ordonnanee do non-lieu.
B3onaventure secoua la tôte, il avait cessé d'es;pérer.
Pendant le reste de la journée il resta plongé danî i,!

atonie complète. La nuit fut sans sommeil.
Le lendemain cependant, rassemblant les souvenir,% J ý!

veille, il écrivit un mémoire relatif aux pointssur lesqurlî .4va.t
posé eon interrogatoire, et chargea son avocat dea -)remiettrc au
juge d'instruction. Ce travail l'occupa durant troii jours4. .1.
bout tic ce temps il fut appelé de nouveau clivz le ni ig*.stràa'
C. tte fuis Il éance dura cinq hieureq. Bc'z in do Breuil en sorit!
épuibé.

A diverses reprises il fut mandé dans le cabinet &e 31
Veillot., et chaque fois son énergie faillit davantage. L a d ëz,:e
ragement absolue lui venait. L% solitude lui paraissait inNup
portable. Il ea arriva par avance à se considérer perdu.

Alors il but par la pensée la honte du procé., celle d'ut
condamnation ; il assista scène par seène à l'aehèvemcnt do s
ruine morale, succ4dant à la ruine fInancière, il se demandasi
aurait la force de la subir ?

Il se répondit : Non!1
flozan de Breuil avait perdu très jeune un père itli~

et bon qui laissa sa veuve dans une indigence relative. .
Boan éleva son enfant avee tendresse, mais elle ne put lui col.
muniquer ce qui lui manquait à elle-mèaae .des sentimet r4
gietix.

À. peine entendit-il. parler de Dieu, on ne le conduisit dai
les églises dc Paris que les jours de grandes cér4naoaiei où li
pompes du culte formaient un udiairable sp2etacle.

Il as;sista à quelques messes de Noï.îl, visita des tombeau
durant la semaine SAinte, et des reposoirs à la FuIte-Dieu, cet *tout. Rose Bozen frappée dans son bonheur et dans son a=a
ne se jeta point dans les bras du Dieu qui console. BIla3 ce i:
gnit pas les mains do l'horpltelfin pour lui apprendre à deniauà
l'aide du père qui est au.-ciel. Renfermée, dans a& douleur
dans son deuil, elle aiffa meule ment -&'erfant qui lui restait, et



s

lui n nsigea point pour l'avenir ces con>o'ttonq que ri-n ne reni-
p1ace. Ilt.nnvcture, apréi avoir acevétç èe tudes,, dut ,oijger

t,,tdu buite ù gagner sa vie, et quitta la Prctnc.?
Ilaînq 1- tourbillion d'affaircs (lui l'eutraitua il no rongea pioint

à *, nquérir d'une i eligioîi L.liit l'amour n'avait P:iq été mé-
slI3w K1 menàî. ceumule il ne la connaissait p.oint, il no sentit
jas qu'elle lui mfanquit. Lçs années pas4Zrent le lai>san t dan«4
cite ignorance absolue, et quand Io malheur s'itd:ttit sur lui,

îdYne lui vint point d'y chercher une eonaolat.ion,
1-'ie aurait pu qvule I-) soutenir, eep,-ndant.
Sa famnille di.qperiée3 ne pensait plus li lui ; il r..gàrdait N

ee' 1atlutiofl commfe imimanqtuable., et pus un amii n'dmai là pour

Makaël n'avait pu obtenir tn.t.ce3 d'entrer dans l.î pi iuî do

La tristesse de B3onaventure dégénéra en d.'t-cpoir.
Pendant trois jours et trois nuits il lutta contre un découra.

,'rMent suprême ; enfin, à bout de courag.', laï de la vie, il ré-
ý1t l'us finir.
Il n'gsatpas comme certains êtreï qnétreint une Jeu.

Ikur,çiolente, ct que pouse à l'abîmec un accès; de décourage.
w(5t aigu. Non. La désespérance complète, absolue, implacable,

-L~aitifsredn e s Il mourait parce qu'il ne g.irdait

Ju, là force de v iv re. Ai 1 s'il eut trouvé dansivcéè une
vaill.snte icemblable, à Clotilde, si un coeur vraimient fort et ten-
dre (ut battu sur le sien, l'énergie lui fut restée.

Mais il diait seul, tout seul. En déipit de la générosité de
ýFý inten)tion.s, Mikadl demeurait impuissant ; d'ailleurs Mki
r.c i(nait pas à lui par tout-es seq fibres.. Il l'avait accepté, mais
.,ur .uits ne s'étaient jamais fondues avant le désastre, et à cet-
t! lhurc encore, le prince Ypsolani ne pouvàit être un fils pour

h -Je vais me tuer, dit il.
I! prononça contre lui.mèi cette condamnation, sans en

r"lzz:ntir d'épouvante.
l'ne vie dé.shonrée( i effrayait plus que la mort.
st)uà l'avons dit, Blonaventure n'avait pas la foi.
Il p risait vnguement qu'il s'absorberait dans « le grand

tut, ý qu'il reposerait au fond d?uue tombc, lui <lui ne croyait
limai pouvoir reconquérir le calme ; ces questions ne l'agitaieut

fiIl voulait dormir sans rêve et sans réveil, voilà tout.
Une dernière fois il écrivit an magistrat qui l'avait interro.

afiên de lui ré-pL ter avec la gravité de langage que commuzzii
iucnt Ic. approches du la mort, qu'il ne se reprochait rien contre

Sprebtitté. Il ajoutait qu'tin jour on lui rendrait justice.
11,uite il traça quelqucs lignes amies pour le prince ypso.

(ni, I..'supl-lianit de pardonner à Melrcédès comme il lui pardon.
4ait lui msêmne. Il le remerciait d'avoir tenté I'impocsîbIù en es-
6yant de le sauvur. Enfin il adress-a un billet à André Gual.
ý,rt qui, plus d'une fois, par l'entremise de maître Leroux, lui
qtait fait parvenir de ses nouvelles, et.l'encourtigeait à la lutte.
--utçs cus luttrus furent placées sous une enveloppe unique por.

firit l'adatesse de son avocat.

Cts di.spositLions prises, il rongea à la façon dont il mettrait
I t%écutiùn sa funeste résolution. Peou de moyens de suicide lui

iMsaicnt. Il ne possédait pas d'armes.

Il c-ut préféré un'coup de pistolet à tout autre genre de sui-
t , ,mais il n'y pouvait songer. Comme on le voyait tranquille,

ecrôyait résigné ; et nul n'exerçait sur lui de surveillance
tire.

Il ,'arrèta enfin à P'tag"u.n.1 lui faudrait du coura.
ge car il ne peiuvait atteindre à sa f tiêtre. il dénoua -il eravato,
la tordit, et jgaqu'elle po)urralit liii suffie.

P'uis -an" hâte, tranquillement, U3-z4n elo Bre'uil la ro'ula
autour do vûti cou, Di~a l'autre extrév'ité à la barre de fer du bon
lit, q'tig--nnuill.t et t,,id'iant la ii- e en arrité4' av"'Ž un t-ifîr tcrri-
bIc, il ,vistit le.s bour-oneinctnrs fîrirux euiplir sqes orilP4', si
goirg ' Sv coiitellett, e,4 yeux S"ý '1lt.n v-e épouvante, et il
tomba tallant 'ur lv sol.

Qulquei mois szuiicènt à Jean llruk pour >e cré-r une no-
toriété bruyante. Du moment où il suit le pied dans la route
du buceêi scandalIeux, il y marcha à p1,4 de géanît.

Les premiers numéros de la si Créel-le ,"le sin'r.a 'at
tention d'un parti, et ce p.irt l'aculama, le féta, lui fitsant ,g
sa place au soleil, le grisant d'-o ', lut j.-tant l'or à pleines
mains en échange de ses conpï du crayons.

L'audaco vint à Jean l3ruk, cn mêème tem)p4 (lue lui montait
à la tête une ivresse terrible, l'ivresse du succèsumlin

Naturellement spirituel, boulevardier, un peu gamin, obier.
vateur de surfaee, Jean Bruk ne postédait ni le talent td'I"nri
Monoier, ni la verve incisive de Gavarni, iii la finus dle 13 'rtall,
ni la raillerie piquante de Chaqux.

Il pouvait enlever crâinemîent un dessin, écrire une Ièg,ýndo,
mais il ne fallait rien lui domanlecr au delà. Ausi dvvait-il, s'il
voulait ne point voir décroître l'engouement soulevé parqueîques.
unes de ses inspirations, marcher en poesntdans la voie
qu'il s'était tracéY, et accentuct chaque jour dvtgeles au,13.
ces de ses dessins sous peine de paraître perdre de son éuerugic.

A s maniure, Jean Bruk ét it devenu tribun.
or celui qui se pose en orateur du peupleý, voyant grandir

les exigences de son terrible client, -à mesure qu'il lui donne ort.
tisfaction, en arrive par la force des choses à une violence de
langage que tout d'abord il n'avait point prévue, (it qua'il ne pré-
médita pas. C'est la pente déclive sur laquelle est lancé le cou-
reur :Il n'a plus le droit de s'arrêter, court, glisse et tombe le
front broyé sur les pierres du chemin.

Après avoir attaqué les hommes du pouvoir, dessine leurs
silhouettes, saisi dans le vif leur personnalité, Jean J3ruk osa
davant ige. Les quustions religieuses qui s'agit-iient, soulevant la
haine et la colère des uns, la surprise et 1'auguet) douleur des
autres, lui devaient fournir des auj ti nouveaux. Il s'en empara
avec dl'auttnt plus de violence qu'il s'agissait de l'empotter sur
des rivaux en talent et de gagner comme Judas do l'argent,
beaucoup d'argent, au prix d'une trahison infime.

Au milieu des pages qu'il salissait de son crayon, il train%
sur les claies l'épiscopat, le clergé, la papauté elle-même.

Et la foule riait, et les enfant; s'arrêtaient pour regarder
ces imag'es immondes, et les jeunes filles bissaient les yeux de.
vant les étalage infâmes, tandis que les créatures perdues, et1les
adultes libres penseurs, riaient à gorge déployée, se montrant du
doigt les esquisses, en lisaient les légendes d'une voir éraillée, et.
jetaientune insulte àlla fememe qu'ils voyaient passer un livre
d'heures à la main. A l'ouvcrture des boutiques de journaux il
se formait des rassemblements.

On commentait en gouaillant la caricature de Jean Bruk
Ica trottoirs se trouvaient ineombré.s. On se bousoculait ponr arn.-
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ver aux devantures. L'enfant se rendant à l'école, l'ouvrière
allant à son magasin, l'ouvrier chargé de ses outils, grossissaient
le nombre des curieux. Alors on échangeait des opinions, des
rires partaient de la foule, on crachait des blasphèmes, la bouti-
que se preuait d'assaut et le tirage du journal continuait à mon-
ter.

Jean Bruk grisé par le succès, ne se demanda point s'il lui
resterait fidèle. L éprouvait la hâte de l'étaler, de se venger des
années mauvaises pendant lesquels il vécut de pommes de terres
frites et de gros bleu.

Le besoin des jouissancts matérielles s'empara de lui d'une
façon complète, tyrannique, insatiable.

Un peintre des ses amis, à la suite d'un violent chagrin.
aytnt résolu de quitter la France, m't en veut3 un pttt hûte
qu'il avait fait bâtir avec les raffinements intelligents d'un
artihte. L'atelier Ctait magnifique, bien éclairé, tendu de t-
pisseries d'une bonne époque, et réalisait ce que J an Bruk
pouvait rêver. Celui-ci alla trouver Léopold Travers et lui offrit
d'acheter l'hôtel avec les meubles et les objets d'aiît qu'il ren-
fermait.

Léopold Travers regarda Jean avec un sourire
- Et s-vous donc subitement devenu si riche, lni demanda-

t-il que vous veuilliez vous donner un hôtel ? J'e time l'immeu-
ble cent cinquente mille france et le mobilier trente mille.

- Je nù diset te point votre appréciation, répondit Jean
et nons aurons seul ment à ariêter lks coudt!on des ièglements'
Vous avez .raison en supposant que je ne pos.ède pas la somme
que vous demandez, seulement je suis cei tain de pouvoir la payer
dans l'espaee de deux années.

- Vous gagnez donc bi&n de l'argent ? demanda Léopold
Travers.

- Environ cinq mille francs par mois.

- A faire des caricaturcs ?
- Oui, mon cher, de la caricature, c'est-à-dire de la satyre

a" crayon, des philippiques à i'aquarelle, des catilinaires à la sé-
pia et des pamphlets à l'encre de chine 1 Oh I Je sais du reste
dans quel dédain vous tenez ce que je puis produire, mais ce qui
fait la renommée et la fortune d'un artiste est bien moins l'opi-
nion de ses canmarad< a que l'impression populaire. Vous êtes de
ceux qui âi-s nt des mois entiers sur une oeuvre, qui poursui.
vent sans fin l'oiseau bleu de l'idéal, et dont le rêve unique est
la beauté parfaite ; je conniis ces amants de la Muse, et ces
chercheurs de sublime !

Voaui ne vous douteriez guère que jo suis élève d'Armadieu
Et que j'ai obtenu un prix d'atelier ; j'ai même concouru pour e
prix de Rome. Seulement un jour, en présence des résultats ob.
tenus, c'est a-dire de la jeunesse qui s'écoulait dans un travail
ardu, de l'appétit ou plutôt des appetits de la vingt-cinquième
année, des privations de toutes sortes, des envies féroces de jouis-
sances, je me suis jugé stupide et j'ai changé de voie. L'élève
d'Armadieu s'est fait caricaturiste, et depuis ce temps je mène
cet te large vie parisienne à laquelle j'aspirais.

- Vous vous en lassertz à moins qu'elle vous tue.
- Oh I maintenant je suis sans crainte, c'est de faim que

j'ai failli mourir.
- Il eat quelque chose de plus dangereux que la faim.
- Bah I Quoi dose ?
- Le plaisir, répondit Travers.
- Tiens, vous parles comme Chaumas.
- C'et que le docteur est un philosophe.

-- Dans le temps où nous vivons les plus fous -sont les plu
sages.

- Permettez-moi de eonserver mes convictions, et revenons
aux conditions de notre marché. Vous le savez, je pars pour
l'Italie. J'ai le désir de fixer dans une série d'oeuvres sérieuses
le earactère sacré de cette grande Rome amoindrie déjà et qu'on
rêve de découronner.

Je tiens à reproduire quelques unes de ses cérémonies au-
gustes, à peindre certains portraits. Je veux surtout graver en
moi un souvenir ineffaçable.

Combien resterai-je de temps, je l'ignore. Pendant mon ab-
scnce un nûtaire restera chargé de mes intérêt. Voici ce que je
vous propose. Je vous vendrai comptant le mobillier de l'hôtel,
quant à celui-ci, je vous le céderai au prix de cent cinpuante
mille francs, en vous laissant cinq années pous le payer. Jusqn'à
règlement complet, l'intérêt sera de cinq pour cent. Au bout de
cinq ans, je rentre dans ma propriété si vous ne l'avEz pas payée
complètmeLt.

- C'est entendu, répondit Jean Bruk. Nous passerons
quand vous le voudrez chez le notaire.

- Alors demain, j'ai hâte de partir.
Huit jours plus tard Jean Bruk était propriétaire à réméré

de l'hôtel caché derrière les arbres du parc Monceaux. Un mo.
bilier splendide lui appartenait, et il pouvait se considérer com.
me propriétaire de l'habitation que Léopold Travers avait fait
lâtir avec tarit de soin.

Comme tous les parvenus, Jean Bruk avait hâte d'étaler son
luxe de fraîche date. Il résolut de donner uue fête essentielle-
ment parisienne, et lança des invitations dont il exécuta les car-
tes avec un goût fantaisiste. Son nom commençîit à faire du
bruir, les invitations furent non seulement acceptées, mais dési.
rées; des artistes connus y vinrent.

On servit un souper exquis ; le bal finit au jour, et le len 1,
main les chroniques firent à l'envi le récit de cette pendaison de
crémaillère. A partir de ce jour chaque semaine le petit hôtel
du parc Monceaux regorgea d'une foule spirituelle, vivante, avi-
de de plaisir.

Jean Bruk n'avait jusqu'à cette heure glissé que dans les
dangereux chemins de l'idée, il entra dans la voie des passions
folles, des caprices énervants. Après des nuits livrées à l'orgie, il
se levait tard, à demi éveillé d'un fiévreux sommeil.

La tranquillité de l'atelier lui pensait. Il y appelait ses
amis. Tandi que les uns faisaient assaut d'armes dans l'atelier,
les autres se mettaient au piano et jouaient les airs à la mode.
Jean Bruk esquissait un dessin destiné à la « Crécelle » ou cher-
chait le sujet d'une illustration pour une série de romans dont
les libres allures touchaient à la licence.
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